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sions d'un autre âge, étaient remplacés par des éléments d'un esprit tout neuf. En somme, 
on ne pouvait pas rendre un plus grand service à la mémoire d'Offenbach. 

Et c 'est pourquoi nous pouvons nous demander si le « fond )> d'un sujet change, 
avec les années, autant qu'on pourrait le croire. C'est une sorte de trame co~ductrice qu'il 
faut maintenir, mais que 1 'on peut décorer à la manière del 'époque ou l'on vit. Nous avo~s 
pris exprès deux exemples « visuels >) (un pris au cinéma, 1 'autre au théâtre), afin de pouvoir 
rappele r, avec plus de force, que tous les jo1:1rs de pl~s en plus, une bom;ie partie de l'art 
du verbe, de I art du théâtre, ou de la musique, deviendra un art que l on ne verra pas. 
(Disque et T. S . F .). _C'est une révolu,tion c~pitale qui app~lle des remaniements de_ t~ute 
importance en ce qui concerne la presentatwn de chefs-d œuvres, dont la place doit etre 
prépondérante dans la mécanique comme elle l'était au théâtre. 

Et puisque toutes choses ne se font et ne marchent que par un synchronisme pour 
ain si dire absolu, nous pouvons prévoir que 1 'influence de la machine, au lieu d'être mau­
vaise, comme tant de gen~ s 'obstinent ensore à le croire, permettra aux bc:ms esprits de recon­
naître que telles adaptations de chefs-d œuvres ne sont pas de mauvais exemples pour la 
jeunesse; qui ne doit pas prononcer trop de serments que les éléments de la vie ne permet­
te nt pas d e tenir. .. 

Et songeons que l'on ne peut plus jouer Euryanthe de Weber, parce que les dialogues 
d'un romantisme cocasse font penser à une parodie. Obéron n'est guère plus facile à monter, 
e t le livret du F reychutz, qui est supportable, est souvent à. la limite du ridicule. Bien des 
œuvres sont condamnées à une sorte d'in-/Jace , parce qu'il semble sacrilège à beaucoup 
de remanier des textes que de grands musiciens ont choisis . (Qui nous remaniera le livret 
d e la Flûte enchantée dont G oethe admirait le sujet, mais réprouvait la médiocrité 
des scènes ? ) 

Disons-n us que le préju1csé n'est pas le respect. 
JEAN VARIOT . 

............ , ........................................... . 
DUKE ELLINGTON el son orchestre 

Tous les discophiles connaissent Duke Ellington et son 
orchestre. C't:st à la machine parlante que cet illustre spécia­
li ste du jazz hot doit sa notoriété universelle. A Paris grâce 
à la propagande que lui .avaient fait ses disques, il a ~btenu 
immédiatement un succès triomphal. C'est ce que notre 
directeur à tenu à souligner dans un · article de Candide que 
nous croyons intéressant de placer sous les yeux de nos lecteurs. 

Il s'est passé, dernièrement, un fait musical bien significatif pour tous ceux qui 
observent attentivement l'évolution de la vie artistique d'aujourd'hui. En pleine canicule à une 
époque_ où aucun Parisien n'ose avouer qu'il est encore à Paris, nous avons vu un impresario 
audacœux présenter à la Joule un artiste qui n 'était jamais venu en France. 

Jamais les plus grands virtuoses de l'univers n'auraient osé accepter des dates semblables 
de peur de subir {'humiliatio,n d'une sal{e vide. ~r, avec le '!1ê'::e concert et le même programme 
la salle Pleyel s est montree, deux {ots de swte trop extgue pour contenir un pub[· d '[· t 
d , .L · C p d , . ·K . l ' . , . zc e 1ran entnoustasme. e que a erews1e1, reis er ou J\.1enuhum n auratent pu réaliser d 
capitale du monde, dans de /Jareilles conditions, Dul?.e Ellington et son orchest /nst arune 
avec la /Jlus grande facilité. re on o tenu 

. Il /au~ saluer ici une victoire très caractéristique de la musique méca · C' 
que Dul?.e Ellmgton est connu de tous les discophiles qu'il a pu remporter u ~ltq~e. es~ Parce 
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doxale. L'artiste qui, grâce à ses disques, se prépare dans tout l'univers une clientèle fervente el 
Jidèle, est le maître de la planète. Il n'y a plus pou_r lui de ville à conquérir : partout où il 
arrive il est attendu, aimé, choyé et compris. Dul~e Ellington el ses virtuoses, en débarquant à 
Pa ris pour la première Jois, ont pu s'apercevoir qu'ils y étaient depuis bien longtemps chez eux. 

■ 

Çet orchestre de couleur est, on le sait, un des groufmnenls les /Jlus ardemment spécialisés 
dans le Jazz hot. Le Français moyen, qui serait incapable de définir la forme li ed ou la forme 
son~te, n'ig,nore pas q1;1e le jazz hot, représenté par Louis Armstrong, Henry Allen ou Duke 
Ell1~gton, s oppose au Jazz straight qui nous fut révélé par Paul Whiteman, Jack Hylton, Ted 
Lewis ou Ray Ventura . Les partisans de ces deux formules se regardent un peu en frères ennemis. 
Les partisans du straight traitent les spécialistes du hot de sauvages épris de Jracas et de stri­
dences, tandis que leurs adversaires méprisent la timidité d'o reille el le goût trofJ facile des 
pauvres gens qui recherchent en musique la grâce, la séduction et le charme. 

Or, depuis quelque temps, le jazz hot a remporté les plus éclatants succès . Dans la jeu­
nesse, en particulier, c'est une formule qui a été immédiatement adoptée avec enthousiasme. 
Sa vigueur, sa vivacité, sa violence, un certain côté sportif et les performances de ses virtuoses 
enchantent toute une génération. 

Entre nous, ce succès est un peu troublant. Le jazz hot, en dépit de son tumulte Jrac_as; 
sant, est un_ langage harmonique et orchestral qui exige de la part de ses auditeurs une con; pe­
tence techmque exceptionnelle. Le jazz hot est un divertissement collectif et concertant d une 
tr,oupe de super-virtuoses qui brodent sur un thème sous-entendu des variations d'une liberté el 
dune audace incroyables. Extérieurement pour un ignorant, c'est une explosion désordonnée de 
sonorités criardes d'inflexions grotesques ~t d'accents comiques Jusant au hasard dans tous les 
sens, alors qu'en réalité, c'est un Jeu d'artifice magnifiquement organisé et obéissant à des lois 
extrêmement précises. 

, , . Et ce triomphe supérieur de la technique et de l'éc riture est salué d' applaudisse,:nents 
Jrenet1ques par une Joule ingénue qui croit acclamer une plaisante et pitloresque anarchie. Le 
malentendu, on le voit, est complet. 

• 
_La règle du jeu est la suivante : on prend un thème quelconque, on le dé~~ul~ avec plus 

ou moms de précision en se contentant très souvent de le sous-entendre en n indiquant ~ux 
initiés que quelques-unes de ses arêtes essentielles . Et cela suffit. Alors, chaque instrumentiste 
s'accroche, au passage, à l'une des notes de la mélodie (ou à la place qu'elle devrait occuper) et, 
e~ _laisfant pa~ler fOn tempérament personnel, il_ utilise_ c~ point de départ pour exécuter une 
serte d acrobaties d une Jantaisie et d'une audace mdescnpt1bles . , ·[ 

Représentez-vous un navire porte-avions ayant à son bord une quinzaine , ~ apparet 5 

pilotés par des « as )) _ Il s'avance sur la mer d'un rythme égal et sû r. Pendant qu il progresse 
dans une direction précise les aviateurs s'éla~zcent, l'un après l'autre, dans les airs, exécutenl 
des prouesses fantastiques 'ront des loopings, des vols renversés, des descentes en vr~lle, 1des c~ludt~s 

r '[[ ' l' b b ·[ L · · t a me o te en 1ew e morte et reviennent retrouver leur ase mo 1 e. e navire porte-avwns, c es d D l 
du jazz hot et les acrobates qui l'entourent de leurs jeux aériens ce sont les virtuoses e u ~e 
Ellington. 

Si vous préférez une autre image songez au cheval de cirque qui, très correctement et par­
faitement en mesure accomplit des tou'rs de piste d'une régularité absolue. Pendant ce temps, 
son_ écuyer ou son é~uyère saute à terre, exécute quelque; tours de force ou d'adresse, tr,avef,;i~ 
obliquement l'arène d'un bond se remet en selle, passe ,a travers des cercea.ux enflammes, 
t · ll ' t l b d [ t t entoure sofl rois sauts péri eux retombe debout sur sa mon ure, a an onne, a re rouve e . 'b 
rythme régulier d' u~e floraison capricieuse et pourta~t précise d'arabesques gymnastiques li res 
et savantes qui se greffent sur le mouvement essen,llel. . 
l Le cheval qui tourne bien en mesure, c'est le the,:ne du Jazz hot autour duquel les trompeltd~ 
es trombones, les clarinettes, les saxos et la batterre font des Jolies, crèvent des cerceaux 
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papier, se livrent à d'affolantes clowneries, se désossent, se désarticulent, s'interpellent, se rail­
lent, se jouent des tours el retombent en selle à la seconde voulue avec une in/aillible élégance. 

On voit que, tout en demeurant indispensable à l'équilibre de ces services acrobatiques~ le 
thème musical n'a désormais pas plus d'importance que le bon cheval au large dos, qui, d un 
petit galop monotone tourne comme un disque et permet aux écuyers du rythme d'émerveiller 
les spectateurs par leur témérité, leur science et leur fantaisie. le jazz hot c'est un blue ou 
un fox monté en haute école par des clowns musicaux. 

■ 

Les clowns d'Ellington sont d'admirables artistes, qui tirent de leurs instruments des effets 
d'une variété et d'une souplesse infinie. Par un jeu combiné de sourdines fixes et de sourdines 
à soupapes ils arrivent à créer une sorte de langage articulé qui leur permet de passer sans tran­
sition de l'onomatopée burlesque à la confidence chuchotée et voilée dont l'émotion a quelque 
chose de poignant. 

Un solo de trompette ou de trombone devient, sous cette /orme, une chose prodigieuse­
ment émouvante. Ajoutez à ces accents troublants, une batterie d'une subtilité et d'une finesse 
extraordinaire avec des effleurements, des chocs discrets et précis et toute une armature ferme 
et légère qui soutient tout l'édifice orchestral. Joignez-y une amusante danseuse qui /ait entrer 
dans le domaine du rythme le frisson musculaire, une chanteuse annoncée et accompagnée par 
une atmosphère musicale qui est un che/-d'œuvre de féerie mystérieuse et deux incomparables 
virtuoses de la claquette qui nous ont donné un régal contrapuntique comparable à celui des 
plu> riches fugues de Bach et vous n'aurez qu'une idée très faible et incomplète de l'attrait 
Profondément musical d'un tel spectacle. 

Et, c'est la première /ois peut-être que l'on peut voir une formule d'art aussi abstraite, 
aussi savante et aussi complexe, et une exécution dont une vingtaine de compositeurs pouvaient 
seuls apprécier tout le mérite, recueillir l'approbation d'une Joule en délire qui offrait à ces mer­
veilleux virtuoses l'hommage dérisoire, mais touchant, de son ignorance et de son incompétence 
enthousiastes. 

EMILE VUILLERMOZ. 

··········~············································· 
Chez nos Constructeurs 

LE DISQUE SOUPLE 

Le disque de circ a co nquis Je monde et cependa nt il présente de sen eux inconvé­
nient~. Lourd et fragile, particu lièrement sensible aux élévations de température, sa mani­
_PulatJ~~1 es t d éli cate e t il ne peut durer longtemps que s' il est entouré des soins les plus 
a ttentifs. 

. Les vra is disco philes - et ils sont fort nombreux - acceptent de bon o-ré ces défauts 
qt'.'li s estiment b~cn petits en compara iso n des joies que leur procure la pl : que d'ébonite. 
Ils co nse rve nt smgncuscmcnt leurs disques dans des classeurs spéciaux ils les biclio , . t av, . . . , , nnen 

cc m1nut11?, I1es place nt avec_ mill e précaut ions sur le plat eau tournant e t posent d élica -
tement le c iap u agmc ca r le n sque es t gra nd de rayer les disques sensibles .:. la · d 
écorchure. u. c mom rc 

On con çoit que des soins aussi co mpliqu és µui sse11t être J·us tifi c' . . . , 
rare , d · . · s pour des p1cces s, es cnre.g1strcments de mu sique ou de cha nt présrntant une rét>ll • , 1 . . 

· e va eur a rtistiqu e. 
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